
 

11

introduction

Une rumeur d’espoir
La bonne nouvelle  
de Pâques

Certains tentent de retirer la croix du 
christianisme, parce qu’elle est sanglante 
et repoussante. D’autres tentent d’en 

retrancher la résurrection, car elle est mystérieuse et 
surnaturelle, et elle n’a aucune explication scientifique. 
Il va donc de soi qu’aucune personne intelligente ne 
croit encore à l’authenticité de ces deux événements, 
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puisqu’ils vont à l’encontre de notre rationalisme.
Toutefois, le christianisme dépourvu de la croix et 

du tombeau vide n’est plus le christianisme. Ce n’est 
qu’une nourriture insipide de l’âme, servie dans l’espoir 
de transformer les gens en de meilleures personnes. 
Ce n’est qu’une leçon de morale. Or, le problème de 
la simple leçon de morale, c’est qu’elle est impossible 
à appliquer à la lettre. Les gens n’ont pas besoin de se 
faire dire quoi faire et comment vivre.

Nous n’avons pas besoin d’une leçon de morale, 
mais d’une transformation. Nous avons besoin 
d’être transformés au plus profond de nous-mêmes. 

La bonne nouvelle, c’est que la croix a vaincu la 
puissance du mal et du péché, et que le tombeau 
vide a triomphé de la puissance de la mort. Le 
Seigneur est vivant et il vit et agit en nous 
aujourd’hui, nous donnant la puissance de vivre 
pleinement.

Ray Stedman
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1

La scène vue de la croix  
Marc 15.21-47

Au cœur des îles Hawaii se trouve l’île de 
Molokai. Aujourd’hui, cette île est un paradis, 
mais dans les années 1800, c’était une île 

d’horreurs. En 1848, une flambée de lèpre (la maladie de 
Hansen) a frappé Hawaii. Vers 1860, l’épidémie s’était 
répandue de façon terrifiante. Le gouvernement hawaïen a 
rassemblé tous les gens atteints de la maladie et les a placés 
en quarantaine sur l’île de Molokai.

La colonie de lépreux était située sur la péninsule de 
Kalaupapa, qui était coupée du reste de Molokai par une 
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falaise de presque 500 mètres. Elle n’avait ni quai ni port. 
Les bateaux jetaient l’ancre au large, et les lépreux devaient 
sauter par-dessus bord et nager jusqu’aux rochers du rivage. 
Le gouvernement ne leur fournissait ni abri, ni eau potable, 
ni commodités. Les survivants trouvaient refuge dans 
des cavernes ou des abris rudimentaires de feuilles et de 
branches. À l’occasion, des navires jetaient à l’eau des caisses 
de nourriture. Si les courants étaient favorables, les caisses 
dérivaient près des contours dentelés de l’île, où les lépreux 
pouvaient les récupérer.

La colonie de lépreux de Kalaupapa existait depuis 
sept ans lorsque le père Damien  est arrivé, en 1873. Ses 
habiletés allaient de la menuiserie (pour construire des 
maisons, des églises et des cercueils) à la médecine (pour 
soigner les blessures, panser les plaies et amputer les 
membres atteints). Il a vécu parmi les lépreux pendant de 
nombreuses années. Il leur a transmis ses connaissances, a 
construit des bâtiments, a pris soin des vivants, a enterré les 
morts et les a encouragés par la prière et l’enseignement de 
la Parole de Dieu.

  Le père Damien de Veuster est un prêtre belge qui s’est porté 
volontaire pour servir les lépreux de Kalaupapa�

Un soir, le père Damien a rempli un bassin d’eau 
bouillante pour se laver les pieds. Il avait l’habitude d’ajouter 
de l’eau froide à l’eau chaude, jusqu’à ce qu’elle soit de la 
bonne température pour y plonger les pieds. Ce soir-là, il 
a oublié d’ajouter l’eau froide, mais quand il a mis les pieds 
dans l’eau bouillante, il n’a ressenti aucune douleur. 

En 1885, après avoir passé douze ans parmi les lépreux, 
le père Damien a attrapé leur maladie. Le dimanche suivant, 
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il s’est tenu devant l’assemblée 
dans la simple église de bois qu’il 
avait construite et a commencé son 
sermon ainsi : « Nous, lépreux. » Il 
est décédé quatre ans plus tard, à 
l’âge de quarante-neuf ans.

La vie du père Damien nous 
rappelle celui qui est venu parmi 
nous alors que le péché nous avait 
séparés de lui et condamnés, que 
nous étions des naufragés sans lueur 
d’espoir. Il est venu en tant que 
charpentier, guérisseur et enseignant. 
Il nous a encouragés par la prière et 
l’enseignement de la Parole de Dieu. 
À la fin, il a pris sur lui notre maladie et a donné sa vie pour 
nous. C’est à son sujet qu’a prophétisé Ésaïe :

Cependant, ce sont nos souffrances qu’il a portées,
c’est de nos douleurs qu’il s’est chargé ;
et nous l’avons considéré comme puni, frappé de Dieu,
et humilié. Mais il était blessé pour nos péchés,
brisé pour nos iniquités ;
le châtiment qui nous donne la paix est tombé sur lui,
et c’est par ses meurtrissures que nous sommes guéris.
nous étions tous errants comme des brebis,
chacun suivait sa propre voie ;
et l’Éternel a fait retomber sur lui
l’iniquité de nous tous (Ésaïe 53.4‑6).

C’est de ce moment qu’Ésaïe a parlé, lorsque Jésus a été 
transpercé pour nous, lorsqu’il a été brisé pour nous et qu’il 

À la fin, il  
[Jésus] a pris  
sur lui notre 
maladie et a  
donné sa vie  
pour nous.
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s’est chargé du poids de nos péchés 
sur la croix. Cet aperçu de l’horrible 
châtiment que Jésus a subi pour nous 
devrait nous aider à comprendre que 
la croix est bien plus que le martyre 
tragique d’un idéaliste religieux. 
Nous y sommes témoins du rachat de 
notre âme.

« Ils le crucifièrent »
Le ton et les détails du récit que 
fait Marc de la crucifixion sont 
différents de ceux des trois autres 
Évangiles. Marc omet plusieurs 
détails mentionnés par les auteurs 
des autres Évangiles. Par exemple, 
il ne cite qu’une seule phrase 
prononcée par Jésus.  La description 
que fait Marc des actes et des 
paroles de Jésus ne forme que trois courts passages. Voici le 
premier : « Ils conduisirent Jésus au lieu nommé Golgotha, 
ce qui signifie lieu du crâne. Ils lui donnèrent à boire du vin 
mêlé de myrrhe, mais il ne le prit pas. Ils le crucifièrent » 
(Marc 15.22‑24a).

  Au total, les quatre Évangiles rapportent sept déclarations que 
Jésus a faites lorsqu’il était sur la croix� On les connaît comme les 
sept paroles de la croix.

Avant la crucifixion, l’un des soldats a offert à Jésus 
du vin mêlé de myrrhe, une gomme-résine amère que 

La croix est  
bien plus que le 

martyre tragique 
d’un idéaliste 

religieux.  
Nous y sommes 

témoins du  
rachat de  
notre âme.
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l’on croyait avoir un effet narcotique. Les Romains 
avaient l’habitude d’administrer cette drogue à ceux qu’ils 
allaient crucifier pour qu’il soit plus facile de clouer leurs 
mains et leurs pieds à la croix. Jésus a refusé d’en boire, 
probablement parce qu’il n’avait aucunement l’intention de 
se débattre ou de rendre la tâche de ses bourreaux difficile. 
Cela nous montre une fois de plus à quel point Jésus était 
une victime volontaire en donnant sa vie pour nous.

Les écrivains des Évangiles usent d’une grande retenue 
en décrivant la crucifixion. Ils ne s’attardent pas sur la façon 
dont les clous ont été plantés ni sur l’agonie que Jésus a 
endurée. Toute l’horreur incompréhensible de la croix est 
englobée dans ces trois mots : « Ils le crucifièrent. »

Marc parle très peu des trois premières heures que Jésus 
a passées sur la croix. Dans son deuxième passage portant 
sur les paroles et les actes de Jésus sur la croix, Marc 
nous conduit dans le gouffre insondable de la solitude 
du Seigneur : « La sixième heure étant venue, il y eut des 
ténèbres sur toute la terre, jusqu’à la neuvième heure. Et à 
la neuvième heure, Jésus s’écria d’une voix forte : Eloï, Eloï, 
lama sabachthani ? ce qui signifie : Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m’as-tu abandonné ? » (Marc 15.33,34.)

Vient ensuite le troisième et dernier passage de Marc au 
sujet des paroles et des actes du Seigneur sur la croix. Dans 
ce passage, Marc nous rapporte la toute dernière chose qui 
s’est produite avant la mort de Jésus.

« Mais Jésus, ayant poussé un grand cri, expira. Le voile 
du temple se déchira en deux, depuis le haut jusqu’en bas » 
(Marc 15.37,38).

Le récit que fait Marc de la crucifixion – de ce qui s’est 
passé lorsque Jésus était sur la croix, donnant sa vie pour 
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nous – est simple et concis. Il ne rapporte pas ce que les 
gens dans la foule voyaient en regardant la croix, mais plutôt 
ce que Jésus voyait en regardant la foule.

La scène vue de la croix
Un grand nombre de personnes et de groupes de gens se 
trouvaient au pied de la croix. Marc leur porte une attention 
particulière pour que nous puissions connaître la réaction 
de chacun d’eux à la crucifixion de notre Seigneur. Ainsi, 
Marc nous permet de voir le contraste entre les œuvres 
mystérieuses de Dieu et la façon de vivre et de penser 
de l’humanité. Il veut que nous voyions à quel point cet 
événement est intemporel.

Retournons un peu en arrière, juste après que Jésus ait 
comparu devant Pilate. Marc y trace sa première esquisse. 
Jésus était en marche vers son lieu d’exécution. Les soldats 
romains l’y conduisaient pour le pendre au bois. En traversant 
les rues de Jérusalem, Jésus a trébuché et est tombé. Les 
soldats romains ont alors agrippé un inconnu dans la foule et 
l’ont forcé à porter la croix de Jésus. « Ils forcèrent à porter la 
croix de Jésus un passant qui revenait des champs, Simon de 
Cyrène, père d’Alexandre et de Rufus » (Marc 15.21).

Simon était de Cyrène, en Afrique du Nord, et était 
venu à Jérusalem pour célébrer la pâque. Il avait quitté son 
logement à l’extérieur de la ville et ignorait qu’un événement 
historique était sur le point de se produire. Ses projets pour 
la journée ont tout à coup été chamboulés par une étrange 
procession qui défilait dans les rues étroites de la ville. Avant 
de comprendre ce qui se passait, Simon a été empoigné par 
des soldats et poussé au milieu de la rue. On a alors placé la 
croix sur son dos, et on l’a forcé à la porter à l’extérieur de 
la ville.
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Simon était probablement irrité de ce qu’on le force à 
porter ce fardeau. Je crois que nous pouvons nous identifier 
à lui, puisque nous n’avons qu’à nous souvenir de toutes 
les fois où nous avons éprouvé des sentiments semblables 
lorsque Dieu nous appelait à porter une croix. Nous 
supportons mal que certaines circonstances soient lourdes à 
porter ou nous fassent souffrir. C’est probablement ce que 
Simon de Cyrène a ressenti lorsqu’on l’a forcé à porter la 
croix de Jésus.

Un passage dans le livre des Actes nous laisse à penser 
que Simon de Cyrène était présent le jour de la Pentecôte 
(voir actes 2.10). Marc souligne que Simon était le père 
d’Alexandre et de Rufus, bien connus des croyants non-juifs 
à qui Marc écrivait. Dans Romains 16.13, Paul mentionne 
un Rufus qu’il connaissait très bien et dont la mère avait 
fait preuve de bonté envers lui. Il est probable qu’il s’agit 
du même Rufus. Il est donc vraisemblable que Simon de 
Cyrène soit devenu chrétien après que ses projets ont été 
interrompus lors de ce jour sombre.  

  Si c’est le cas, l’une des paroles du Seigneur a probablement 
acquis un sens tout particulier pour lui : « Si quelqu’un veut venir 
après moi, qu’il renonce à lui-même, qu’il se charge de sa croix,  
et qu’il me suive� »

Des soldats et des rebelles
Les soldats romains qui avaient crucifié Jésus se sont 
rassemblés au pied de la croix. La Palestine traversait une 
période de troubles et de rébellion, et les crucifixions étaient 
fréquentes. Des historiens rapportent qu’à la suite de l’une des 
insurrections, ayant eu lieu plusieurs années avant la crucifixion 
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de Christ, deux mille Juifs dissidents ont été rassemblés et 
crucifiés. Les soldats romains étaient donc expérimentés dans 
ce domaine. C’est pourquoi ils nous semblent tellement sans 
cœur.

Immédiatement après avoir cloué Jésus au bois et hissé 
la croix en place, ces soldats endurcis se sont assis par terre, 
ont pris une paire de dés et ont commencé à jouer alors 
que Jésus se mourait. Une telle indifférence à la souffrance 
humaine et à la mort nous paraît inconcevable. 

Marc nous présente ensuite les deux brigands qui se 
faisaient crucifier en même temps que Jésus. « Ils crucifièrent 
avec lui deux brigands, l’un à sa droite, et l’autre à sa gauche » 
(Marc 15.27). Il ajoute : « Ceux qui étaient crucifiés avec lui 
l’insultaient aussi » (v. 32). Ces deux hommes étaient des 
révolutionnaires ou des terroristes qui avaient été arrêtés lors 
d’un violent soulèvement. Hommes jeunes et déchaînés, ils 
avaient pour but irréaliste de renverser le pouvoir romain en 
Palestine. Par des actes meurtriers et terrifiants, ils s’étaient 
emparés de ce qu’ils voulaient, sans se préoccuper de ceux 
qu’ils blessaient au passage. Ils avaient sûrement entendu 
parler de Jésus et savaient probablement qu’il avait déclaré 
être le Messie. Comme le reste du peuple, ils avaient compris 
à tort que le Messie promis serait un homme politique ou 
militaire. Ils se retrouvaient donc pendus de chaque côté de 
l’homme acclamé par la foule quelques jours plus tôt, lors de 
son arrivée à Jérusalem. Les deux révolutionnaires injuriaient 
donc cet insurgé qui les avait amèrement déçus. Jésus mourait 
sur une croix romaine, tout comme eux.

L’Évangile selon Marc ne raconte pas toute l’histoire des 
deux brigands. Toutefois, en comparant ce récit à celui de Luc, 
nous constatons que l’un des deux hommes s’est finalement 
repenti de ses propos injurieux envers Jésus. Luc écrit : 
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L’un des malfaiteurs crucifiés l’injuriait, disant : N’es-tu pas 
le Christ ? Sauve-toi toi-même, et sauve-nous ! Mais l’autre 
le reprenait, et disait : Ne crains-tu pas Dieu, toi qui subis 
la même condamnation ? Pour nous, c’est justice, car nous 
recevons ce qu’ont mérité nos crimes ; mais celui-ci n’a rien 
fait de mal. Et il dit à Jésus : Souviens-toi de moi, quand 
tu viendras dans ton règne. Jésus lui répondit : Je te le dis 
en vérité, aujourd’hui tu seras avec moi dans le paradis 
(Luc 23.39‑43). 

L’un des plus beaux aspects de l’histoire de la crucifixion, 
c’est que l’un des deux moribonds a saisi la vérité. Ce Jésus sur 
la croix était en réalité un roi qui s’apprêtait à entrer dans un 
royaume où il détiendrait l’autorité et la puissance absolues. 
Qu’est-ce que cet homme a vu en 
Jésus pour que son cœur change et 
qu’il soit convaincu de l’identité de 
Jésus ? La Bible ne nous le dit pas, 
mais nous savons que quelque chose 
dans la façon dont Jésus a fait face à 
la mort pouvait changer le cœur d’un 
homme. 

Les moqueurs et les 
sacrificateurs
Marc rapporte également la présence 
de certains passants au pied de la 
croix. « Les passants l’injuriaient, et 
secouaient la tête, en disant : Hé ! toi 
qui détruis le temple, et qui le rebâtis 
en trois jours, sauve-toi toi-même, en 

Qu’est-ce que  
cet homme a vu  

en Jésus pour  
que son cœur 
change et qu’il  
soit convaincu 

de l’identité  
de Jésus ?
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descendant de la croix ! » (Marc 15.29,30.)
Ils n’étaient que des spectateurs, mais lorsqu’ils ont 

vu Jésus sur la croix, ils se sont rappelé qu’il avait fait de 
grandes déclarations. Ils se sont alors moqués de lui : « Tu 
as fait ces déclarations ridicules ! Tu as dit que tu allais 
détruire le Temple et le rebâtir ! Tu n’as pas l’air très puissant 
maintenant ! »

Marc illustre leur dérision en mentionnant qu’ils 
« secouaient la tête » en le regardant. Ce passage renferme 
beaucoup d’ironie, en ce que Jésus 
était en train d’accomplir les paroles 
mêmes dont ils se servaient pour se 
moquer de lui. Le temple, qu’il avait 
promis de relever en trois jours s’il 
était détruit, était son corps, et cette 
destruction se produisait devant 
leurs yeux. C’est volontairement 
que Jésus en était rendu à ce point, 
et chaque goutte de sang qui 
s’épanchait de son corps entraînait la 
destruction de son temple. Ils étaient 
loin de se douter que le reste de 
la prophétie allait s’accomplir trois 
jours plus tard.

Marc brosse ensuite le portrait 
des sacrificateurs et des scribes, ces 
hommes qui avaient comploté la 
mort de Jésus, qui se tenaient aussi 
au pied de la croix. « Les principaux 
sacrificateurs aussi, avec les scribes, 
se moquaient entre eux, et disaient : 

Ils « secouaient 
la tête » en le 
regardant. Ce 

passage renferme 
beaucoup d’ironie, 

en ce que Jésus  
était en train 

d’accomplir les 
paroles mêmes  

dont ils se  
servaient pour se 

moquer de lui.
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Il a sauvé les autres, et il ne peut se sauver lui-même ! Que le 
Christ, le roi d’Israël, descende maintenant de la croix, afin 
que nous voyions et que nous croyions ! Ceux qui étaient 
crucifiés avec lui l’insultaient aussi » (Marc 15.31,32).

Auparavant, ces sacrificateurs avaient craint Jésus, et ils en 
avaient été jaloux. Ils l’avaient vu enseigner et bénir la foule 
comme jamais ils ne l’auraient pu. Ils avaient alors comploté 
contre lui et, selon toute apparence, il se trouvait maintenant 
dans la situation qu’ils lui avaient souhaitée. C’était leur 
moment de triomphe, et ils le savouraient. 

Marc nous parle également d’un autre homme près de la 
croix qui s’intéressait à ce qui se passait. Son nom n’est pas 
cité, mais il fait son apparition lorsque Jésus s’adresse au Père, 
peu de temps avant de pousser son dernier souffle. 

Quelques-uns de ceux qui étaient là, l’ayant entendu, 
dirent : Voici, il appelle Élie. Et l’un d’eux courut 
remplir une éponge de vinaigre, et, l’ayant fixée à un 
roseau, il lui donna à boire, en disant : Laissez, voyons 
si Élie viendra le descendre . Mais Jésus, ayant poussé 
un grand cri, expira (Marc 15.35‑37).

  Certains voient de la compassion dans les actes de cet homme. 
Selon eux, le vinaigre de vin devait servir d’analgésique pour 
soulager la souffrance du Seigneur� Toutefois, en observant le tout 
de plus près, on voit que ce n’est pas le cas� Cet homme se moquait 
de Jésus, il lui riait même au visage en disant : « Laissez, voyons si 
Élie viendra le descendre� » Il lui a mis au visage l’éponge imbibée de 
vinaigre, qui était en réalité du vin tourné, dans le but d’obtenir une 
réaction de sa part�
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Le centenier, les femmes et 
le disciple en secret
C’est alors que Jésus poussa un grand cri et rendit son 
dernier souffle, mais l’histoire ne se termine pas là. Marc 
a encore trois récits à faire, trois personnes ou groupes 
de personnes à nous présenter. Toutefois, celles-ci sont 
différentes des gens que nous avons rencontrés jusqu’à 
maintenant. Après la mort de Jésus, Marc ne fait mention 
d’aucune personne qui l’aurait maltraité ou injurié, ou qui se 
serait moquée de lui.

Ceux qui détestaient Jésus semblent s’être éclipsés, 
ne laissant derrière eux qu’un petit groupe de gens qui 
l’aiment. La première personne dont nous entendons 
parler après la mort de Jésus est probablement la dernière 
personne que nous aurions pensé compter au nombre de 
ses admirateurs. C’est le centenier responsable des soldats 
chargés de crucifier les condamnés. « Le centenier, qui était 
en face de Jésus, voyant qu’il avait expiré de la sorte, dit : 
Assurément, cet homme était Fils de Dieu » (Marc 15.39). Ce 
centenier romain était un païen. Étant donné sa culture, il 
croyait probablement en plusieurs dieux. Pourtant, la croix 
l’a poussé à réfléchir à la réalité ultime. Pour les hommes 
sous son commandement qui avaient crucifié les suppliciés, 
cet événement ne représentait qu’une tâche ou même une 
parodie. Toutefois, pour ce centenier, la crucifixion était 
une grossière erreur, car l’homme qu’ils avaient exécuté était 
non seulement innocent, mais aussi divin. Il y avait quelque 
chose dans la mort de Jésus que le centenier n’avait jamais vu 
auparavant ; une telle dignité, une telle noblesse et une telle 
force de caractère n’avaient rien à voir avec un simple homme.

Remarquez que le centenier parle au passé : « Cet 
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homme était Fils de Dieu. » Il n’y a pas d’espoir ni la 
moindre lueur de rédemption ou de résurrection dans 
ses paroles, seulement le sentiment d’avoir subi une perte 
incalculable et d’avoir commis une erreur monumentale. Le 
centenier savait qu’une horrible injustice avait eu lieu, qu’il 
était impossible de revenir en arrière. Il ne comprenait donc 
pas ce que cet événement signifiait pour sa vie et son âme.

Il ne suffit pas de dire : « Jésus était le Fils de Dieu. » Il faut 
aller plus loin que cela, s’approprier 
la vérité et dire : « Jésus, sois mon 
Sauveur et le Seigneur de ma vie. »

Marc parle ensuite d’un groupe de 
femmes qui s’était rassemblées près 
de la croix de Jésus. « Il y avait aussi 
des femmes qui regardaient de loin. 
Parmi elles étaient Marie de Magdala, 
Marie, mère de Jacques le mineur et 
de Joses, et Salomé, qui le suivaient 
et le servaient lorsqu’il était en 
Galilée, et plusieurs autres qui 
étaient montées avec lui à Jérusalem » 
(Marc 15.40,41). C’était les femmes 
qui aimaient Jésus, mais où étaient 
donc passés les hommes ? Où étaient 
les disciples qui avaient marché avec 
lui ? Où était Pierre, cet homme 
téméraire et fanfaron ? L’Évangile 
de Jean nous apprend que Jean se 
tenait au pied de la croix avec la mère 
de Jésus. Durant les trois premières 
heures de son supplice, Jésus, malgré 
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sa souffrance, a confié sa mère aux soins de son disciple, Jean. 
Toutefois, selon le récit de Marc, Jean et Marie ne sont pas 
restés jusqu’à la fin. Jean a peut-être emmené Marie chez lui.

Quoi qu’il en soit, ces femmes étaient les seules à être 
encore au pied de la croix. Elles n’espéraient rien ; au 
contraire, elles étaient désespérées. Elles ne s’attendaient pas à 
la résurrection de Jésus ni à ce que Dieu agisse en cette heure 
sans espoir. L’amour qu’elles éprouvaient pour le Seigneur était 
toujours présent, mais l’espérance et la foi les avaient quittées. 

Il nous arrive de nous trouver au bout du rouleau. Nous 
aimons encore Dieu, mais nous n’espérons ni ne croyons 
qu’il nous délivrera. Nous ne voyons que les ténèbres et 
le désespoir. Dans de telles périodes, il sera utile de nous 
rappeler qu’une résurrection approche.

Marc veut encore nous faire rencontrer une dernière 
personne qui a fidèlement suivi le Seigneur. Son nom est 
Joseph d’Arimathée.

Le soir étant venu, comme c’était la préparation, 
c’est-à-dire la veille du sabbat, arriva Joseph d’Arimathée, 
conseiller de distinction, qui lui-même attendait aussi 
le royaume de Dieu. Il osa se rendre vers Pilate, pour 
demander le corps de Jésus. Pilate s’étonna qu’il soit 
mort si tôt ; il fit venir le centenier et lui demanda s’il 
était mort depuis longtemps. S’en étant assuré par le 
centenier, il donna le corps à Joseph. Et Joseph, ayant 
acheté un linceul, descendit Jésus de la croix, l’enveloppa 
du linceul, et le déposa dans un sépulcre taillé dans 
le roc. Puis il roula une pierre à l’entrée du sépulcre. 
Marie de Magdala, et Marie, mère de Joses, regardaient 
où on le mettait (Marc 15.42‑47).
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Joseph d’Arimathée était un membre riche du sanhédrin. 
Il avait cru en Jésus, mais avait probablement peur de faire 
ouvertement profession de foi. Dans tout le récit du procès 
de Jésus, il n’y a aucune mention de Joseph. Il n’a pas élevé la 
voix pour défendre Jésus lorsqu’il a paru devant le sanhédrin. Il 
avait peur de déclarer devant tous qu’il appuyait Jésus, il avait 
peur de ce que les autres membres du sanhédrin penseraient 
ou feraient. Cependant, après la mort de Jésus, lorsque son 
corps pendait sans vie sur la croix, le cœur de Joseph a subi une 
transformation. Quelque chose dans la crucifixion a éveillé le 
courage de cet homme. Joseph a enfin pris position pour Jésus.

Si nous venons à lui
Pour conclure son récit, Marc nous présente trois événements 
de grande envergure, trois fils narratifs qui, reliés ensemble, 
forment une seule corde de vérité. Pendant les trois dernières 
heures de la vie de Jésus, une obscurité mystérieuse et terrible 
s’est installée sur le pays. Juste avant qu’elle se dissipe, Jésus a 
poussé un dernier cri : « Eloï, Eloï, lama sabachthani ?  
ce qui signifie : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu 
abandonné ? »

  Dans son poème « Cowper’s Grave », Elizabeth Barrett 
Browning fait l’éloge de William Cowper, qui a composé des 
hymnes mémorables, même s’il souffrait de dépression� En voici 
un extrait : « Oui, un jour, le cri déchirant d’Emmamuel a ébranlé 
son univers – il s’est élevé solitaire, sans réponse : “Mon Dieu, je suis 
abandonné !” » (Traduction libre�)

Presque immédiatement après avoir poussé ce cri, Jésus a 
rendu l’esprit. Il est important de comprendre qu’il n’est pas 
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simplement mort, mais qu’il a rendu 
l’esprit. Sa mort était volontaire. Il 
n’était pas une victime, mais un 
sacrifice. 

À environ un kilomètre de là, une 
chose incroyable s’est produite dans le 
lieu saint, dans la cour du Temple. Le 
voile qui bloquait l’accès au lieu très 
saint s’est déchiré du haut jusqu’en 
bas. Celui-ci délimitait un endroit où 
seul le souverain sacrificateur pouvait 
entrer une seule fois par année. À 
présent, comme par une main invisible, 
le voile s’était déchiré, et le lieu très 
saint était ouvert.

Ces trois événements reliés 
ensemble forment une vérité très 
importante. Marc réunit le cri 
déchirant de Jésus au moment le plus 
sombre de la croix, l’instant où Jésus 
rend l’âme et le déchirement du voile dans le Temple, pour 
que nous comprenions leur signification.

Lorsque Jésus s’est écrié : « Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m’as-tu abandonné  ? », les spectateurs se sont 
probablement rappelé les premiers versets du Psaume 22. 
Lire ce psaume c’est comme lire la version de Jésus de sa 
propre crucifixion.

  Il n’y a pas d’explication à la question de Jésus plus 
adéquate que celle de Paul dans 2 Corinthiens 5�21 : « Celui qui  
n’a point connu le péché, il l’a fait devenir péché pour nous, afin 
que nous devenions en lui justice de Dieu� »
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Je ne crois pas que nous serons jamais en mesure de 
comprendre la profondeur de la solitude et de la séparation 
d’avec son Dieu que Jésus a ressenties lorsqu’il est devenu 
péché pour nous. Nous n’avons aucune idée de ce que cela 
signifie. Nous ne savons qu’une chose : ce sentiment horrible 
d’abandon et de ténèbres qui a arraché un tel cri à Christ est 
ce qui nous attend si nous ne faisons pas de lui notre Sauveur 
et Seigneur. Il a pris sur lui la dette horrible de nos propres 
péchés.

C’est alors que Jésus a rendu l’âme et que le voile s’est 
déchiré. Dieu nous a ainsi fait savoir que nous avions 
dorénavant accès à son cœur. Quiconque désire être 
sauvé peut s’approcher de lui. Les 
sacrificateurs qui ont comploté 
contre Jésus, le gouverneur romain 
qui a signé sa peine de mort, les 
soldats qui l’ont percé de clous, les 
passants qui se sont moqués de lui 
en secouant la tête, tous peuvent 
venir à lui. C’est la signification du 
voile déchiré. La dette a été payée 
pour des personnes haineuses, 
corrompues, cruelles, égoïstes et 
meurtrières. Le prix du péché a été 
payé en entier.

Pour un trop grand nombre de 
gens, la croix n’est rien de plus qu’un 
accessoire de mode. Cependant, 
pour ceux qui ont eu une rencontre 
transformatrice avec le Seigneur de 
l’Histoire, la croix est la déclaration 
la plus profonde à jamais avoir 
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été faite. L’apôtre Paul a dit : « Car la prédication de la 
croix est une folie pour ceux qui périssent ; mais pour 
nous qui sommes sauvés elle est une puissance de Dieu » 
(1 corinthiens 1.18).

La croix, jadis un terrible instrument de torture et de 
mort, est devenue le bel instrument sacré dont Dieu s’est 
servi pour nous donner la vie éternelle. 
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Une rumeur d’espoir 
Marc 16.1-8

Du désespoir à l’extase

Le célèbre théologien Carl F. H. Henry, Ph. D., a 
écrit un jour au sujet de la résurrection de Jésus : 
« Il a semé la seule rumeur d’espoir durable dans 

un monde brisé et sans espoir. » Une rumeur d’espoir ! C’est 
l’axe central de notre étude de Marc 16.

C’est à l’entrée d’un tombeau vide que nous entendons 
les premiers murmures d’une rumeur merveilleuse : « Il est 
ressuscité ! » Bien vite, cette rumeur se fera entendre partout 
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dans les rues étroites de Jérusalem : « Il est ressuscité ! » Elle 
s’étendra ensuite partout dans la province de Judée : « Il est 
ressuscité ! » Enfin, elle retentira comme le grondement du 
tonnerre dans un monde stupéfait : « Il est ressuscité ! »

Toutefois, c’est dans le désespoir que cette rumeur voit le 
jour. Marc écrit :

Lorsque le sabbat  fut passé, Marie de Magdala, Marie, 
mère de Jacques, et Salomé, achetèrent des aromates, afin 
d’aller embaumer Jésus. Le premier jour de la semaine, 
elles se rendirent au sépulcre, de grand matin, comme le 
soleil venait de se lever. Elles disaient entre elles : Qui nous 
roulera la pierre loin de l’entrée du sépulcre ?

Et, levant les yeux, elles 
aperçurent que la pierre, qui était 
très grande, avait été roulée. Elles 
entrèrent dans le sépulcre, virent 
un jeune homme assis à droite 
vêtu d’une robe blanche, et elles 
furent épouvantées.

Il leur dit : Ne vous épouvantez 
pas ; vous cherchez Jésus de 
Nazareth, qui a été crucifié ; il est 
ressuscité, il n’est point ici ; voici 
le lieu où on l’avait mis. Mais allez 
dire à ses disciples et à Pierre qu’il 
vous précède en Galilée : c’est là 
que vous le verrez, comme il vous 
l’a dit.

Elles sortirent du sépulcre et 
s’enfuirent. La peur et le trouble les 
avaient saisies ; et elles ne dirent 
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rien à personne, à cause de leur effroi (Marc 16.1‑8).

   Marc est le seul auteur des Évangiles à mentionner le sabbat� 
Au moment où les disciples ont rédigé leur récit, la résurrection 
les transportait tellement de joie qu’il ne valait plus la peine de 
mentionner le sabbat�

Marc 16 commence par le jour le plus sombre de l’histoire 
de l’humanité, mais se termine par la découverte du tombeau 
vide. On y voit les femmes qui ont trouvé le tombeau vide. 
Elles quittent l’endroit saisies d’une joie si grande et d’un 
espoir si formidable qu’elles n’osent en parler à personne. 
Portez une attention particulière aux deux dernières phrases 
du passage : « Elles sortirent du sépulcre et s’enfuirent. 
La peur et le trouble [grec ekstasis] les avaient saisies ; et 
elles ne dirent rien à personne, à cause de leur effroi [grec 
phobeo]. »

J’ai ajouté les mots grecs à ces phrases pour donner une 
meilleure idée de ce que Marc est en train de dire. Nous 
aurions tort d’interpréter la dernière phrase ainsi : « Elles 
avaient peur, » et de croire que les femmes étaient terrifiées, 
effrayées ou qu’elles se sentaient menacées. Il est vrai que le 
Nouveau Testament se sert souvent du mot grec employé ici 
pour « effroi », phobeo, pour signifier « terrifié, saisi de peur 
ou de panique ». Toutefois, ce mot est aussi souvent utilisé 
dans le sens de « saisi de stupeur et d’émerveillement » et 
même « poussé à révérer, à adorer et à se soumettre ». La 
phrase qui précède celle-ci dans l’Écriture le confirme. Le 
mot grec traduit dans la Nouvelle Édition de Genève 
par « trouble » est ekstasis, d’où provient le mot français 
extase. Ekstasis signifie « être ébahi, être saisi d’une 
profonde admiration (en particulier dans le domaine 
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spirituel), être plongé dans un état à la fois d’étonnement et 
d’émerveillement ». Les femmes n’étaient donc pas terrifiées 
ni effrayées, elles n’étaient pas troublées ni perplexes. Elles 
étaient plutôt saisies d’un profond émerveillement devant leur 
découverte : Jésus est vivant !

Le tombeau et le linceul
Dans son récit de la résurrection, Marc mentionne d’abord 
la pierre qui avait scellé l’entrée du tombeau où se trouvait le 
corps de Jésus.

Les femmes étaient inquiètes et préoccupées au sujet 
de la pierre qui bloquait l’accès au 
tombeau, mais quand elles y sont 
arrivées, elle avait été roulée. Il 
est possible de visiter la Tombe du 
jardin à Jérusalem. Selon plusieurs 
érudits et historiens, ce serait le 
tombeau de Jésus. On ne peut pas 
en être sûr, mais il correspond à la 
description qu’en font les Évangiles. 
Je crois qu’il s’agit du tombeau de 
Jésus.

Si vous visitez la Tombe du jardin, 
vous constaterez que la pierre n’est 
plus là. Elle a été déplacée ou détruite 
au cours des décennies ou des siècles 
qui ont suivi la résurrection de 
Jésus-Christ. Vous pourrez cependant 
observer un sillon étroit creusé dans 
le roc à l’entrée du tombeau vide. La 
pierre énorme et ronde était roulée 
dans ce sillon soit pour sceller ou 
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desceller le tombeau. Puisque l’entrée du tombeau était 
presque aussi haute qu’un homme, la pierre utilisée pour la 
recouvrir devait peser au moins 500 kilos. C’est pourquoi les 
femmes étaient préoccupées au sujet de la pierre. À moins 
qu’on la roule pour elles, elles ne pourraient pas entrer pour 
oindre de parfums le corps de Jésus. Lorsqu’elles sont arrivées 
au tombeau, elles ont été abasourdies de constater que la pierre 
avait déjà été roulée. Le tombeau était ouvert.

Matthieu raconte que très tôt, bien avant le lever du 
soleil, un ange était venu et avait déplacé la pierre. Il brillait 
comme un éclair, au point d’aveugler et de pétrifier les 
gardes qui surveillaient le tombeau. Ils sont tombés comme 
morts. Lorsqu’ils ont repris leurs esprits, ils se sont enfuis, 
apeurés.

Quand, plus tard, les femmes sont arrivées, il n’y avait 
personne autour du tombeau, mais l’entrée n’était plus 
bouchée. C’est ainsi qu’elles ont compris qu’une chose 
incroyable s’était produite. Elles se sont approchées 
tranquillement, ont jeté un coup œil à l’intérieur du tombeau 
et ont constaté que le corps de Jésus n’y était plus. Celui 
qu’elles étaient venues oindre n’était plus là.

   Personne n’a jamais pu expliquer le tombeau vide� Si des 
ennemis des chrétiens avaient volé le corps de Jésus, ils l’auraient 
simplement produit comme preuve de sa mort� En outre, il aurait 
été impossible que les amis et les disciples de Jésus volent son corps, 
puisque des soldats romains gardaient l’entrée qui était scellée�

Le détail le plus étonnant, celui qui a frappé les femmes 
dès leur entrée dans le tombeau, était la présence du linceul. 
Le corps n’était plus là, mais les bandes de tissus y avaient 
été laissées. Luc 24.12 et Jean 20.6-8 nous donnent une 
description de ces linges. Le tissu qui avait enveloppé la tête 
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du Seigneur était soigneusement plié 
et séparé du reste. Les bandes, qui 
avaient servi à envelopper le corps de 
Jésus, n’avaient pas été défaites. Elles 
épousaient encore la forme du corps 
de Jésus, comme si son corps avait 
disparu en les laissant intactes.

Les autres Évangiles mentionnent 
qu’après avoir quitté le tombeau, 
les femmes ont couru annoncer la 
nouvelle aux disciples, et que Pierre 
et Jean se sont empressés de s’y 
rendre à leur tour. Quand ils ont vu 
le linceul, ils ont eu la conviction que 
Jésus était ressuscité. La présence 
des bandes de tissus et la façon dont 
elles étaient placées n’ont jamais pu 
être expliquées.

La puissance de cette preuve, y compris le tombeau 
vide, était l’une des raisons pour lesquelles le christianisme 
s’est répandu aussi rapidement dans les premiers jours de 
l’Église. Des centaines de témoins pouvaient confirmer 
chaque détail de l’histoire de l’Évangile. Il y avait même 
des preuves physiques de la résurrection. Personne ne 
pouvait douter du tombeau vide, situé à quelques pas de la 
ville, car chacun pouvait aller le voir de ses propres yeux. 
N’importe qui à Jérusalem pouvait marcher une quinzaine 
de minutes pour se rendre au tombeau et constater que les 
disciples disaient la vérité.

Bien que les sceptiques et les rationalistes souhaiteraient 
écarter la résurrection du revers de la main, les preuves sont 
indubitables. La résurrection n’est pas une légende. C’est le fait 
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central de l’Histoire de l’humanité.

Le message de l’ange
Jésus n’était donc plus dans le tombeau, mais le tombeau 
n’était pas vide. Marc rapporte :

Elles entrèrent dans le sépulcre, virent un jeune homme 
assis à droite, vêtu d’une robe blanche, et elles furent 
épouvantées.

Il leur dit : Ne vous épouvantez pas ; vous cherchez 
Jésus de Nazareth, qui a été crucifié ; il est ressuscité, il 
n’est point ici ; voici le lieu où on l’avait mis. Mais allez 
dire à ses disciples et à Pierre qu’il vous précède en 
Galilée : c’est là que vous le verrez, comme il vous l’a dit 
(Marc 16.5‑7).

Le message de l’ange à ces femmes renfermait la réponse 
aux doutes qui ont persisté durant 20 siècles. L’ange a 
commencé ainsi : « Vous cherchez 
Jésus de Nazareth, qui a été crucifié. »

Il leur a ensuite dit : « Mais allez 
dire à ses disciples et à Pierre qu’il 
vous précède en Galilée : c’est là 
que vous le verrez, comme il vous 
l’a dit. » L’ange a déterminé le lieu 
où l’on pourrait trouver Jésus : en 
Galilée. Cette déclaration mettait en 
évidence la déclaration des Écritures 
selon laquelle Jésus est vivant, il 
est ressuscité et il est apparu à un 
certain nombre de personnes à un 
moment et à un endroit précis.

Les paroles de l’ange recelaient 
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aussi beaucoup de douceur et de compassion. Celui-ci a 
chargé les femmes de transmettre un message d’espoir 
bien spécial à Pierre. La dernière fois que Pierre avait été 
mentionné, il se tenait dans la cour du souverain sacrificateur 
pendant le procès de Jésus. Une servante le suivait partout, 
l’accusant d’être l’un des disciples de Jésus, et Pierre l’évitait, il 
la fuyait, niant la vérité et tremblant de peur. Pourtant, l’ange 
leur a commandé : « Allez dire à ses disciples et à Pierre ».

L’ange a dit aussi : « [Il] vous précède en Galilée : c’est là 
que vous le verrez, comme il vous l’a dit ».

Comme il vous l’a dit. Ceux qui suivaient Jésus n’avaient 
pas à être surpris de sa résurrection, car il leur avait dit 
qu’il serait crucifié, qu’il ressusciterait le troisième jour et 
qu’il reviendrait les voir. Le message de l’ange ne contenait 
aucune nouvelle information, il ne faisait que répéter ce 
qu’ils avaient déjà entendu de la bouche du Seigneur. Tout 
ce qu’il avait dit allait s’accomplir.

La rumeur se propage
Le tombeau vide, le linceul vide et le message de l’ange ont 
produit un grand effet sur ces femmes. Ils les ont remplies 
d’espoir, de joie, d’allégresse. En un instant, elles sont passées 
des profondeurs du désespoir à une extase inimaginable. 
C’est donc avec bonheur qu’elles sont sorties afin de 
répandre cette rumeur d’espoir, exactement comme l’ange le 
leur avait dit – la seule rumeur d’espoir durable que le monde 
ait jamais connue.

Cette glorieuse rumeur s’est répandue à une vitesse 
incroyable alors que Jésus apparaissait ici et là, à une 
foule de témoins. Il est apparu pour la première fois à 
Marie de Magdala. L’Évangile de Jean rapporte qu’elle était 
restée au tombeau quand les autres femmes l’ont quitté. C’est 
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là que, dans les premières lueurs du jour, Jésus lui est apparu. 
Elle a couru le dire aux autres, Pierre et Jean sont venus au 
tombeau, ont vu le linceul et ont été convaincus.

Croire, c’est voir
Le récit de la résurrection selon Marc nous laisse une vive 
impression : les femmes ont cru alors qu’elles n’avaient pas 
vu. Elles ont vu un tombeau vide. Elles ont vu le linceul 
vide. Elles n’ont pas vu le Seigneur, mais elles ont quand 
même cru.

Combien merveilleux ce devait être de voir le Seigneur 
ressuscité ! Ceux qui l’avaient vu s’attiraient le respect 
et l’admiration des chrétiens de l’Église primitive. Bien 
entendu, ce privilège n’a pas été accordé à tout le monde. 
Lorsque Jésus est apparu à Thomas et l’a invité à toucher 
ses blessures, il lui a dit : « Parce que tu m’as vu, tu as cru. 
Heureux ceux qui n’ont pas vu, et qui ont cru ! » (Jean 20.29.)

Plus tard, Pierre a écrit : « Vous l’aimez sans l’avoir vu, 
vous croyez en lui sans le voir encore, vous réjouissant d’une 
joie merveilleuse et glorieuse » (1 Pierre 1.8). C’est ce que 
des millions de croyants ont expérimenté, depuis le premier 
matin de Pâques jusqu’à ce jour. Nous n’avons pas vu le 
Seigneur ressuscité, puisqu’il a quitté la terre il y a plusieurs 
siècles. Toutefois, nous avons son témoignage. Nous avons 
des preuves. Luc écrit dans Actes 1.3 : « [Il] leur apparut 
vivant, et leur en donna plusieurs preuves ». Ces preuves 
convaincantes satisfont l’intellect et encouragent l’âme. Elles 
éveillent l’espoir en nous, comme pour ces femmes qui ont 
retrouvé espoir en voyant le tombeau vide et en entendant 
les paroles de l’ange.

De cet espoir, une rumeur est née. Elle est la seule rumeur 
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d’espoir durable que le monde 
ait jamais connue. Pour ceux qui 
n’ont pas encore entendu cette 
merveilleuse rumeur, le monde est 
encore un endroit sombre, aussi vide 
d’espoir que l’a été la période qui 
a séparé la croix de la résurrection. 
C’est la rumeur que nous pouvons 
communiquer au monde. Elle est 
comme une lumière qui scintille en 
pleine nuit, comme de la nourriture 
dans un pays ravagé par la famine. 
C’est la Bonne Nouvelle, la plus 
grandiose des rumeurs jamais 
entendues. 

Pour ceux qui  
n’ont pas encore 

entendu cette 
merveilleuse 
rumeur, le  

monde est encore 
un endroit  

sombre, aussi  
vide d’espoir  
que l’a été la 
période qui a 
séparé la croix  

de la résurrection.
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